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fjironique générale.

La séance d'hier jeudi.

M. Thiers assiste à la séance.
Après l'adoption de deux projets de loi d'intérêt

local et le vote de crédits s'appliquant aux minis-
tères des travaux publics et des beaux-arts (crédits
de 125,000 fr. applicables èi la détermination de la
parallaxe du soleil), une discussion s'engage sur la
question de prorogation.
Le rapporteur de la commission, M. Antonin

Lefèvre-Ponialis, déclare tout d'abord que le gou-
vernement ayant fait savoir qu'il lui semblait pré-
férable defixer la rentrée au 4 novembre, la com-
mission a cru s'y rallier. M. René Brice combat le
premier les conclusions du rapport. Après avoir
rappelé les promesses solennelles qui avaient été
faites lors de la discussion de la loi Courcelles,
l'orateur s'étonne qu'on puisse encore trouver des
prétextes pour retarder la dissolution. Si la Cham-
bre consentait à retarder jusqu'à l'année prochaine
les élections générales, il n'y aurait pas de raison
pour qu'à celte époque de nouveaux prétextes ne
soient trouvés et qu'en réalité la Chambre ne s'érige
en Assemblée perpétuelle. La question est bien
simple : un engagement d'honneur a été pris, à
TOUS de savoir si vous entendez y manquer.

Une sorte de convention a été passée entre nous;
nous venons aujourd'hui vous sommer de tenir vos
engagements, c'est-à-dire de ne vous séparer qu'a-
près l'épuiseniient complet-de l'ordre du jour,

Les gauches et le centre gauche ont plusieurs fois
interrompu l'orateur par de chaleureux applaudis-
sements;
M. Giraud a prononcé quelques paroles assez
accueillies à droite. M. Brice ayant déclaré que

les ennemis seuls de la constitution demandaient
la prorogation, cet honorable député a protesté en
affirmant que , tout en ayant voté contre les lois
constitutionnelles, il lui semblait de son devoir, au-
jourd'hui qu'elles ont reçu la sanction de l'Assem-

de s'y rallier.
La discussion générale étant close, l'amende-

de M. Raoul Duval, portant dissolution de
'Assemblée pour le 15 août et élections générales
P îr le 17 octobre, a été d'abord examinée.
Pareille proposition en ce qui concerne la dis-
ôlution, a. dit M. Lepère, ayant déjà été formulée

P f̂ M. Girerd, mes amis et moi auraient mauvaise
«fjje à voter contre.
j^ Ôans une déclaration fort nette, M. Buffet a.com-
déral"^'' du gouvernement la prise en consi-

Rappeisnt les précédentes déclarations de M. le
qïeir^-^'^®"' du conseil, déclarations d'après les-
îg^ ® Il affirmait que l'Assemblée seule était et
ration ^^^^"sse defixer la date de sa sépa-

l&nl a^'*^*^^ ® fait ressortir la contradiction exis-
•^'aujourd'h^^ Paroles prononcées dans la séance

~ demande de scrutin public
dans 1 buUetins ont été trouvés
contre I ^^^ proposition et 346

La p'„ ^ dû faire procéder au pointage,
^'' l̂emenf ^^ Pouvant être sen-

efforr^*^^^'® ' ga'iches tenteront nn der-
août la date de rentrée pour

M. Jules Simon développera cette proposition.
5 heures 1/2. - Par télégramme : Pour l'adop-

tion, 327 voix ; contre 360.
(Correspondance dipl. européenne.)

* « »

Il faut vous tenir en garde contre tous les
bruits de dissentiments dans le cabinet que
l'on persiste à faire courir. MM. Dufaure et
Léon Say, qu'on représente en hostilités
constantes avec M. Buffet, ne méritent, à au-
cun degré, le rôle équivoque que les gau-
ches veulent leur faire jouer. Le caractère
de ces deux honorables ministres s'oppose
aux capitulations de conscience, et nous
croyons être en mesure d'affirmer qu'auôun
désaccord n'existe dans le conseil des minis-
tres. Le jour 0(1 un dissentiment quelcon-
que éclaterait, on peut être convaincu que-
ces deux ministres ont assez soin de leur di-
gnité pour ne pas attendre les objurgations
de la gauche.

* *

Les journaux et les députés de la gauche
ne se préoccupent en ce moment que de la
dissolution. Comme il leur est revenu que,
pendant son voyage dans le Midi, M. Buffet
s'est trouvé en présence d'une formidable
organisation du parti radical, les républi-
cains modérés comme les républicains avan-
cés ont hâte d'utiliser l'outillage démocrati-
que, dans la crainte que, l'année prochaine,
les comités qui fonctionnent aujourd'hui ne
soient détruits soit par le gouvernement, soit
par une cause imprévue.
Sur ce point, le centre gauche montre

peut-être encore plus d'empressement et
moins de scrupules que la gauche républi-
caine et l'extrême gauche. Persuadés, en ef-
fet, et non sans raison, qu'ils n'ont aucune
racine dans le pays, les Marcère, les Chris-
tophle, les Ricard et les Lepetit réclament
une dissolution à bref délai, afin de bénéfi-
cier des ressources que l'organisation révo-
lutionnaire met à leur service.

On annonce la publication d'une brochure
de M, Louis Blanc contre M. Gambetta, qui
paraîtra dans quelques jours.

•
* *

Un mot de M. Thiers qui lui est échappé
dimanche dernier à propos de la séance du
15 : « M. Gambetta n'a pas mieux conduit
la gauche qu'il n'aurait conduit un omni-
bus. »

* *

Les ministres ont voulu savoir quels
étaient les journaux des départements qui
félicitaient M. Gambetta de son altitude à la
séance de jeudi dernier. Le résultat du tra-
vail à ce sujet a prouvé que le nombre en
était très-limité et se réduisait absolument à
une dizaine de feuilles exclusivement radi-
cales les plus foncées, tandis que tout le
reste de la presse française est unanime,
non-seulement à blâmer, mais à flétrir le
langage du député de Paris.

* •*

I e gouvernement français vient d'envoyer
dans le département des Basses-Pyrénées
un commissaire spécial muni de pleins pou-
voirs. Il est chargé de la plus stricte vigi-
lance sur la frontière pour examiner les ré-
clamations qui pourraient se produire.

•
* *

Le Journal des Débats a publié la note sui-
vante :

<1 Plusieurs journaux annoncent que les
bureaux du ministère des finances prépa-
rent la division par séries de rentes 5 0/0,
afin d'arriver à une conversion progres-
sive.
» Nous croyons savoir que ce bruit ost

inexact et que personne dans les bureaux du
ministère des finances n'a été chargé de pré-
parer un semblable travail. »

LE SULTAN DE ZANZIBAR.

Le sultan de Zanzibar est arrivé samedi
soir à Paris. Depuis trois semaines, l'An-
gleterre, comme on sait, lui donne l'hospi-
talité. Ce souverain, à demi-barbare , a
presque chez nous le succès du shah de
Perse : il n'est donc pas sans intérêt de le
présenter et de le faire connaître à nos lec-
teurs.
Dans les contrées africaines, ce n'est pas

toujours par ordre naturel d'hérédité que
l'on arrive au trône. On y parvient souvent
à la suite de quelque grand service rendu
au pays ou grâce à la considération qui
s'attache à certaines familles depuis long-
temps remarquées par des vertus peu com-
munes. C'est à cette dernière particularité
que le sultan actuel de Zanzibar doit son
élévation. Son bisaïeul et son grand-père
avaient été promus à la dignité d'iman ou
pontife d'Oman. Son père, Saïd-Ben, avait
été appelé au trône dès l'âge de quatorze
ans. Il combattit, comme allié de l'Angle-
terre, contre les Arabes du golfe Persique,
et, pour gage de satisfaction, le gouverneur
des Indes lui fit remettre, en \ 821, un sabre
d'honneur. Mais il était surtout bien vu de
l'Angleterre à cause de son empressement à
entrer dans ses intentions au sujet de l'abo-
lition de l'esclavage.
Il n'hésita pas à sacrifier à ces nouvelles

idées de civilisation une partie considérable
du revenu que la vente des noirs procurait
à ses Etats ; il alla même jusqu'à refuser
toutes les sommes d'argent que le gouverne-
ment anglais lui offrit en compensation.
A sa mort, survenue en 1857, il ne lais-

sait pas après lui moins de quinze fils.
L'aîné lui succéda à Muscath. Mais le qua-
trième, nommé Mejed, s'empara du gouver-
nement de Zanzibar. Durant quelque temps,
les frères se disputèrent le pouvoir les armes
à la main. Pour trancher toutes ces difficul-
tés de succession, l'Angleterre envoya Ben-
Said, le sultan actuel, en exil à Bombay, sé-
para définitivement Muscath de Zanzibar et
réussit ainsi à rétablir la paix.

Ben-Saïd , après avoir langui quelque
temps aux Indes, demanda à rentrer dans
son pays, en s'engageant solennellement à
ne plus y fomenter aucune révolte. Il tint
fidèlement sa parole et, lorsqu'arriva la
mort de son frère, il lui succéda tout natu-
rellement en 1870.

La domination du sultan de Zanzibar s'é-
tend depuis Toongeo et le cap Delgado au
sud jusqu'à Warsheec au nord. Ses Etats for-
ment comme une étroite bande de terre qui
s'allonge au bord de la mer, excepté sur un
seul point où ils s'avancent à 300 milles an-
glais à l'intérieur. Dans celle contrée, les
chefs et les soldats sont Arabes, mais toute
la basse classe est composée de nègres. La
plupart des marchands sont des Indiens,
sujets de l'Angleterre. L'île de Zanzibar est
située à peu de distance du continent. Elle a
30 milles de long sur 23 milles de large. Sa
population est de 100,000 âmes, dont la

majeure partie habile la capitale. Mais, en
certaines saisons, elle est considérable-
ment augmentée par les négociants qui ar-
rivent du centre de l'Atrique, des Indes, de
Madagascar et du golfe Persique, apportant
toutes sortes de denrées dans ses marchés.
Il se débite du corail et de l'ivoire en quan-
tité considérable. Sa plus grande source de
revenu était, il y a quelques années, la vente
des esclaves noirs.

En 1873, sir Bartle Frère se rendit à Zan-
zibar au nom du comité qui s'était formé en
Angleterre pour obtenir l'abolition de l'es-
clavage. Lorsque le sultan Ben-Said connut
l'objet de cette mission, ilfit dire à sir Bartle
Frère que, dans une question de cette im-
portance, oii il y allait presque de la riches-
se d'un immense pays, il ne pouvait, d'a-
près sa constitution, donner une réponse
positive sans consulter ses frères et les prin-
cipaux chefs des Etals voisins. Après un dé-
bat qui dura quelque temps, sir Bartle Frère
retourna en Angleterre satisfait d'avoir pré-
paré les voies. L'année suivante l'amiral
Cumming put, en effet, signer un traité plein
de promesses pour l'avenir avec le sultan
Ben-Said, qui s'est depuis toujours montré
fldèl^à ces conventions.

Le climat de Zanzibar n'est pas cité parmi
les plus malsains. Toutes les plantes utiles
des pays chauds y viennent en grande abon-
dance, et les plus belles oranges ne s'y ven-
dent pas plus de cinq francs le mille. La vé-
gétation y conserve presque en toutes sai-
sons une fraîcheur admirable, grâce aux
nombreux cours d'eau qui sillonnent l'île en
tous sens et sont habilement utilisés pour la
culture du riz.

Le sultan Ben-Said, qui vient de quitter
son pays pour parcourir, pendant quelque
temps, nos contrées européennes, est un
homme de quarante ans. Il est de belle ap-
parence et d'agréable figure. Comme les
Arabes, jl porte le turban et le burnous avec
un sabre au côté. Son premier ministre, le
docteur Kirk, consul général d'Angleterre à
Zanzibar, quatre conseillers d'Etat, un
ami, un marabout, deux secrétaires et
douze domestiques nègres composent sa
suite.

En Angleterre, le sultan s'est appliqué à
recevoir avec beaucoup de complaisance les
députations des différents comités anglais
pour les missions du centre de l'Afrique et
l'abolition de l'esdavage. Ses réponses ont
toujours été etapreintes de bon sens; il lui
est facile, d'ailleurs, de dire qu'il s'en tient
au traité signé depuis peu avec l'amiral Cum-
ming.
Ben-Said, parmi les curiosités de la ville

de Londres, a visité la Cité. Le lord-maire
l'a reçu dans tout l'attirail de gala que les
Parisiens ont pu admirer lors de l'inaugura-
tion du Grand-Opéra. Tous les soirs il s'est
rendu à un nouveau spectacle et, en vérita-
ble souverain, il a fait quelquefois monter
le directeur dans sa loge pour le compli-
menter sur la manière dont la pièce avait été
jouée.

On assure qu'il commence à se plaindre
de la fatigue, ce qui n'est pas étonnant,
n'ayant pas joui depuis son arrivée d'un
seul jour de repos. Il n'est pas besoin d'a-
voir été à Zanzibar pour supposer que
le genre de vie qu'il mène est loin de res-
sembler à celui auquel il est accoutumé chez
lui.
Avant de quitter définitivement l'Angle-

terre, le sultan Ben-Said a tenu à visiter les
grandes cités manufacturières. Il reprend la
route de ses Etats en passant par Paris,
Lyon et Marseille. Le public parisien peut
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Paris possède eu co moment un outre graud
personnage exotique :

S. A. le prince Uaden-Saleh, gourerneur
de nie de Java, est arrivé h Paris, après
avoir séjourné quarante-huit heurei à Lyon.
Au moins celui-là trouvera à qui parler,

car on sait que k javanais est très-répandu
dans certains quartiers de Paris.
Voici quelques détails sur ce personnage.

Nous les empruntons au Figaro :
Raden-Saleh n'est point un inconnu à Pa-

ris. Il y avait déjà fait en 184C un séjour de
trois ans, pendant lequel il s'était lié avec
plusieurs écrivains, parmi lesquels Méry et
Gautier, qu'il enchantait par ses descrip-
tions et ses récits de l'extrême Orient. Il fré-
quenta en même temps l'atelier d'IIorace
Ternel dont il fut l'un des bons élèves.
Le prince Uaden-Saleh alleciionne les su-

jets de chasse terribles avec des lions et des
panthères étudiés sur nature. En 1870, il
avait envoyé de Java un de ses tableaux au
Louvre, auquel il en voulait faire don. La
toile est arrivée à Paris au moment de l'in-
vasion prussienne, et s'est perdue au milieu
du désarroi général. Le prince raconte cette
aventure les larmes aux yeux. Il considérait
cette peinture comme le meilleur morceau
qu'il eût produit.

Le motif pour lequel Raden-Saleh revient
à Paris est fort original. Son voyage est, à
proprement parler, un voyage de noces. Il
s'est marié récemment avec une charmante
et toute jeune femme. Comme l'air des cours
javanaises ne suffit pas à donner le ton tel
qu'on l'entend au sens européen , Saleh
amène sa compagne à Paris pour lui fournir
les moyens d'apprendre les manières du
grand monde. Le prince est lui-même un
cavalier fort accompli, il parle français
comme un boulevardier, et il sait à peu près
toutes les langues de l'Europe, Paris et le
peuple français lui avaient laissé les meil-
leurs souvenirs, et il l'a montré par la cor-
diale hospitalité qu'il a donnée à tous ceux
de nos compatriotes qui l'ont visité dans sa
résidence de Buitenzorg, près de Batavia.
Nous aurons certainement occasion de re-

parler du prince Raden-Saleh pendant son
séjour dans le monde parisien.

n inscrit sur son drapeau : Guerre aux
Turcs 1 il pourrait se livrer à des actes do
nature à compliquer la situation.

Les cabinets de Vienne et de Pesth, de-
vant lesquels se sont ouvertes tout à coup
ces perspectives et d'autres encore, ne veu-
lent pas so laisser prendre au dépourvu.
Une dépêche nous apprend que l'Autriche
a dirigé des forces considérables sur ses
frontières dalmates, et une lettre de Vienne
annonce qu« la Hongrie ne tardera pas à
)rendro les mômes précaution» du côté do
a Serbie.
Ordre u été donné, en même temps, à des

troupes turques, dont nous ignorons le nom-
bre, de marcher contre les rebelles. Nous
ne saurions dire si les conditions particu-
lières de la guerre de montagne permettent
aux insurgés de tenir tête à des bataillons
bien disciplinés, bien armés et pourvus
d'une nombreuse artillerie.

Etranger.

AUTRICHE.

A Vienne et à Pesth, quoi qu'en disent
certaines dépêches, on commence à s'in-
quiéter de l'insurrection de l'Herzegovine.
Unfau de paille ! continuent à dire les opti-
mistes. Peut-être, objectent les autres ; mais
il suffit quelquefois d'un brin d'herbe pour
embraser la forêt. Tout dépend du vent , et
le Tent parait disposé à souffler en tempête.

Ce pronostic un peu sombre est fondé
8ur un fait qui ne manque pas, sans doute,
d'une certaine gravité, mais dont il ne fau-
drait pas exagérer la portée ; nous voulons
parler de l'agitation qui s'est manifestée
parmi les populations slaves, non-seule-
ment en Turquie, mais aussi dans les pro-
vinces méridionales do l'empire austro-hon-
grois.

Nous avons déjà dit comment les Serbes
de Belgrade expriment leurs sympathies en
laveur des insurgés. Or, ceux de l'Autriche
sont toujours prêts à foire cause commune
avec leurs frères de la Principauté, dont ils
ne sont séparés que par la ligne officielle de
la frontière austro-turque.
Ils se sont donc émus en apprenant que

des hommes de leur race avaient levé le dra-
peau de l'insurrection dans les montagnes
de l'Herzegovine, et cette attitude des popu-
lations pourrait, en encourageant les rebel-
les, étendre le champ de la lutte.

Les élections de la Skoupchtina ou Par-
lement serbe, qui auront lieu le mois pro-
chain, inspirent elles-mêmes certaines ap-
oréhensions. La Principauté est déjà en
». . oar loo frnis nflrlia

ITALIE.

Les élections municipales continuent en
Italie, et comme à Florence, comme à Ve-
nise, comme à Vérone, les cléricaux ont
obtenu à Gênes la majorité. Ils ont fait pas-
ser dans cette dernière ville, qui pourtant
n'a jamais passé pour ullramontaine, 37
de leurs candidats contre 23 libéraux.

On commence à s'émouvoir beaucoup,
dans la presse italienne, de ces succès inat-
tendus du parti du Vatican. Les journaux
de l'opposition en prennent prétexte pour
attaquer avec violence le gouvernement.
Ils expliquent les victoires obtenues par les
noirs, en disant que le gouvernement a mé-
contenté si profondément les populations,
qu'elles se sont décidées à voter contre lui
avec les cléricaux.

ESPAGNE.

mis
pie, chacun dans son sens.
Or, le peuple serbe est partisan de la

grande idée, de la grande revanche ; et su-
rexcité d'un côté par le mouvement herzego-
yinien, d'autre part par le parti radical, qui

Le 16 juillet, deuxième anniversaire de
son entrée en Espagne, S. M. le roi Char-
les VII a daigné adresser la lettre suivante
au très-brave et très-fidèle général Lizar-
raga :

« Mon cher Lizarraga ,
» Le 16 juillet 1873, tu m'as reçu k Zu-

garramurdi, pauvre de ressources, mais
riche de courage et d'espérances ; deux ans
se sont passés, et elles n'ont pas été trom-
pées.
» Ta conduite a mérité qu'une récom-

pense en perpétue les souvenirs, et ainsi je
te concède pour toi et tes légitimes descen-
dants un titre castillan, sous la dénomina-
tion de marquis de Zugarramurdi.
» Dieu te garde selon le voeu de ton très-

affectionné.
» CARLOS.

» Aramayona, 16 juillet 1875. »

Nous avons parlé, à plusieurs reprises,
de la réunion des libéraux espagnols rat-
tachés à la nouvelle monarchie, et du projet
de Constitution qu'ils ont élaboré pour le
soumettre au futur Congrès.

La Epoca publie le texte de ce projet qui
se compose de 87 articles. Celui qui a donné
et qui donnera lieu encore aux discussions
les plus passionnées, est l'article H , ainsi
conçu :
< La nation s'oblige à entretenir le culte

et les ministres de la religion catholique,
qui est celle de l'Etat.
> Personne ne sera inquiété en territoire

espagnol pour ses opinions religieuses, ni
pour l'exercice de son culte respectif, sauf
le respect dù h la morale chrétienne,
» Néanmoins, aucune (jérémonie ni ma-

nifestation publiques autres que celles d'e la
religion de l'Etat ne sera permise. »

Hendaye, 20 juillet.
Officiel. — Après des marches et des con-

tremarches toujours heureuses, le général
Dorregaray est arrivé, le 13, à la vallée de
Tremp (Catalogne), avec 14,000 hommes et
1,200 chevaux. Cette armée, unie déjà à
celle de Savalls, livrera bientôt bataille à
Martinez Campos.
Savalls, pas plus cette fois que la pre-

mière, n'a perdu son artillerie devant Puy-
cerda. La Seo de Urgel n'est point inves-
tie.

Les deux nouvelles d'un coup de pistolet
tiré sur le roi Charles VII et de la bles-
sure de Dorregaray sont de pures inven-
tions.
Tandis que la Epoca affirme que don

Juan, père de don Carlos, est toujours à

Paris, notre agent do lu frontière vient do
recevoir de lui un télégramme daté de Nor-
wége.

Tolosa, 20 juillet.
Los confiscations des biens, les expul-

sions de nos familles ou amis, enfin les
incendies de nos récoltes, continuent sur
une grande échelle. Devant la férocité de
ces mesures, les préfets de San-Sébastien,
Pampelune et autres capitales ont donné
leur démission, et beaucoup d'officiers al-
)honsistes se refusent à exécuter ces ordres
)arbares.
Aussi organise-t-on des bandes spéciales

d'incendiaires, dont les femmes pourront
faire partie et qu'on attachera à chaque di-
vision.

Les saisies comprennent les biens meu-
bles et immeubles, les valeurs, bijoux et ar-
genterie, même déposés à la Banqae, les éta-
blissements publics, cafés, hôtels, etc., enfin
les marchandises des négociants.

Une forte prime est offerte à tout dénonciateur
des biens des carlistes.

Ces mesures odieuses, véritable honte du
libéralisme, produisent un effet contraire à
celui que se proposait le ministère do Ca-
novas — que l'Europe a déjà nommé mi-
nistère de la Terreur.

Rien n'ébranlera notre courage. Le roi,
quoique profondément indigné et attristé,
veut rester le père de tous les Espagnols, et
se refuse à mettre hors la loi les nombreuses
familles libérales, qui vivent tranquillement
sur le territoire carliste.

Les expulsions et les saisies dépassent
déjà le chiffre énorme de cinq mille.

On adresse de Londres la traduction d'une
correspondance publiée dans la Pall Mail
Gazette et datée de Tolosa, 15 juillet. Nous
avons à peine besoin de prévenir nos lec-
teurs qu'en plaçant sous leurs yeux ce do-
cument singulier, nous faisons les réserves
les plus absolues sur de pareilles informa-
tions. Nous les donnons seulement pour
constater un curieux mouvement d'opinion.
Voilà comment en Espagne et ailleurs on
apprécie la fragilité du trône alphonsin.
Voilà le travail qui s'opère dans les esprits.
Voilà la méfiance. On va jusqu'à de tels
soupçons, et c'est un journal anglais qui ac-
cueille ces rumeurs.
On lit dans la Pall Mail Gazette :
t De toutes les surprises préparées par

le» hommes politiques de l'Espagne pour
rendre les gens ahuris, la plus inattendue
occupe en ce moment la cour de Tolosa. Il
ne s'agit de rien moins que d'une visite pro-
chaine de la reine Isabelle à don Carlos, à
Tolosa. Le premier bruit de cette nouvelle
s'est répandu dimanche dernier et, se pro-
pageant de jour en jour, il a donné lieu aux
conjectures les plus extravagantes. Je suis
maintenant à même de faire connaître le
seul fait que j'aie pu constater comme ayant
donné naissance a ces bruits.
» Il paraît que la reine Isabelle avait de-

mandé la permission d'établir sa résidence
pour la saison à Saint-Sébastien , mais
qu'elle avait essuyé un refus de la part de
don Alphonse, qui toutefois aurait ajouté
qu'il était loisible à la r«ine de se rendre
aux îles Baléares, oii toutes les facilités se-
raient mises à sa disposition. Or, ces îles
étant une sorte de Nouvelle-Calédonie à l'u-
sage des personnes de distinction, la reine
regarda cette proposition comme une insulte
gratuite,
» Don Carlos, ayant entendu parler de

l'affaire, lui écrivit pour lui offrir une villa à
Zarauz et la libre circulation dans ses Etats.
Elle lui répo,ndit, le remerciant courtoise-
ment et demandant du temps pour réfléchir.
Les choses en sont là ; mais il est de fait
que les comtes de Bardi et de Caserte, beaux-
frères de don Carlos, ont été envoyés en
mission auprès d'Isabelle, afin de prendre
toutes les dispositions pour son voyage dans
le cas où elle accepterait l'invitation.
» Il est bien certain que don Carlos ne se

serait pas compromis de la sorte, si quel-
ques négociations n'avaient précédé l'invita-
tion. La supposition que l'ex-reine ayant
rompu avec son fils, agit maintenant de
conaert avec Serrano, Sagasta et leurs amis
qui sont à Madrid, occupés à conspirer,
et qu'elle projette une réconciliation avec
Don Carlos, n'a peut être rien de plus ex-
travagant en soi que le fait même de l'invita-
tion,
» Une autre solution est celle-ci, à savoir

que la santé de Don Alphonse est dans un
état si précaire, qu'il devra bientôt succom-
ber au genre de vie qu'il mène. Quoiqu'il

en soit, il est cerlai,r
plus d'intérêt à ces • W
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SAUMCR
I l y a c i nquan t e ans.

VII.
FÊTE DE LA SAINT-HENRI.

Pose de la première pierre du Pont de S,
(Suite.)

Nous ne pouvons donner trop ue,
MM. les commissaires-ordonnateurs deIj
fêle; il était impossible de. faire mieux les
honneurs du bal. On a été agréablemeol
surpris de voir la moitié de la halle mà
morphosée, dans l'espace d'un jour, eniia
salon richement décoré de glaces, de fleurs,
d'emblèmes, posés avec la plus brillanteéli'
gance ; une salle de théâtre transforméeW
à coup en un des temples les plus graciera
élevés à Terpsichore. Ils ont fait preuie,
dans cette occasion comme dans ledernifl
bal, du zèle le plus actif et du goùlle pliis
exquis. Ils ontdroit à la reconnaissanceè
la ville, dont ils ont été les dignes représen-
tants, et c'est avec une vive satisfaclion que |
nous signalons ici leurs noms.

Ce sont: MM. Bellancourt, Boite ^
(Henri), Calderon, Carreau, Clwllopin.pu-
puis aîné, Guig«u-Delachau, Guillon-»-
neau, Maugras (Emile), Mayaud (Henri),
Morry, Rocher-Babin, Viger-Hanry.
Nous ne terminerons point cet article *

dire un mot d'un joli tableau p l a c é nu»
de la salle, au-dessusdubustedeCharlesA,
ce tableau représentait le diicde Bordeaw
avec cette inscription au-dessous ^^
lecteur du nouveau Pont de Saumur ; i af"!
Renommée publie l'événement remarqua •
objet de la fêle, et à gauche l'^stf ^^
burin ineffaçable, trace ces seuls moi».
15 juillet 1825. -
J'allais oublier les Bonbons du duc ^

deaux; qu'aurait pensé de' moi ce
ble, auquel MM. les comaussaires a
spécialement destiné celte peUle g ^^
A deux heures et demie, de p

dragées, placés avec art sur des P'
étage, et imitant des pyramides,
ferts aux ùataes seulement; ^
ville avaient été imprimées d "" ^ coeuf'
et, deraulre,lecri,levoeudetousie ^^ ^^^
Vive le duc de Bordeaux ! Le DO'iu
de Bordeaux a fait fortune, e'. ^
instants, les pyramides ont été u 6

Le numéro des ^/i^cto'^^Snles.
j uillet 1825 contient les ligne
complètent son premier ariiu« • ^^^ ^^^^
, Le peu de temps que nous «vj^i^

rendre compte de la/éfe
nous avait pas permis d® P"
sources les renseignemen s q"®
pu désirer ; c'est ^p emiè'® f^ '
que, si la bénédiction dej» P j âl, c f S
S été omise dans ^^ P ' ^ f ' S ^
M^'l'Evêque d'Angers. l̂a vei'

firmative à ce sujel. J J^u
I avons ignoré que Ces à M»^, àe ô^
^ du Conseil municipal que
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^^"^Theureuse pensée d'avoir donné
v t ' ^ K l à noire Pont S. A. R. le Duc de
pour P® oensée qui a été si bien accueillie
Bordes^'Monarque. Honneur donc à MM.
par """Iniers municipaux, honneur à M. le

digne président, d'aroir su, en
Mai ®̂' ,„cion, si bien interpréter les senti-
celle tous les Saumurois, et d'avoir
®®-^abll entre eux et le royal Prince qui
ainsi®"* 'gouverner un jour, un pacte in-

ljjjfoni(|ae Locale el de l'Ouest.

Par décret du Président de la République,
rendu sur la

Ï L E C O Y (pfGirfteoooprerogesseUist)i,
ona déutémnionmistmreé dme al'iirne-

'^^^""^GRÂTIEN (Armand) et ROSSET (Ga-
briel) ont été nonamés adjoints.

La promulgation de la loi sur les pouvoirs
ublics, que nous avons publiée avant-hier,
élé affichée à Saumur, comme dans toutes

îes communes de France.

Hier, après deux journées passées sans
oluie, ie ciel s'est chargé de nuages, et, à
îeuf heures du soir, la pluie a tombé en
fortes ondées.

Ce malin, le ciel était clair, mais le baro-
mètre a baissé et l'on peut craindre de nou-
Telles averses.
COURS PUBLIC ET GRATUIT D'ARBORICULTURE.
Nous rappelons que M. du Breuil, pro-

fesseur au Conservatoire des Arts et Métiers,
chargé par le ministre de l'agriculture de
l'enseignement de l'arboriculture dans les
déparlements, commencera son cours à
Sauaiur lundi prochain 26 juillet, à 9 heu-
res du matin, dans une des salles du Collège
communal.
Les leçons théoriques seront continuées

m les jours, à la même heure, jusqu'au 9
août inclusivement.
Les leçons pratiques auront lieu les 3i

juillet, 2, 5 et 7 août, à quatre heures du
soir, dans les jardins qui seront ultérieure-
ment indiqués.
Nous avons publié, dans nôtre numéro

de lundi dernier, le programme détaillé des
quinze séances consécutives.

Lés artistes de l'Qdéon qui viennent de
faire une tournée provinciale avec la Maî-
tresse légitime, et qui entre autres villes sont
passés par Saumur et Angers, ne sont pas
revenus à Paris les mains pleines seulement
de lauriers ; ils rapportent aussi des billets
de banque.
Ils étaient cinq associés : M"" Léonide

l-eblanc, Hélène Petit, MM. Masset, Valbel
et Richard, ayant à leurs frais toutes les
charges de l'entreprise.
fsonl donné 24 représentations ; ils ont

gagné 36,000 fr., et, après avoir soldé
toutes les dépenses, ils ont eu à se partager
une somme de 16,000 fr. — 3,000 fr. par
lele.
I*oiir un mois de déplacement, c'est assez

gentil. ^

Les Rosiers, 20 juilleH875.
Monsieur le Rédacteur,

dimanche soir, c'était fête ici. La fanfare
; f «osiers donnait un concert au profit des
^"ondés du Midi.
Au début, l'instituteur—en l'absence uni-
srselletnent regrettée d'un éminent poète
loi '•écita d'une voix émue le dia-
oue entre Paris et Toulouse, si heureuse-

improvisé par M. de Bornier ; c'était
'«n assurément le plaidoyer le meilleur

la circonstance.
entrï^^' ^^ "" P^"® brillants

et deux charmantes ar-
Prêter I ^o^'rée qui avaient bien voulu
^aisance '' ^ ^^
ses^^a?/^'"" ï^osiers est trop avare de
l'occasion que^ous ne saisissions pas
ment à ? P'j^senle d'applaudir chaleureuse-
chefno,, 5fl«ntréelde ses membres. Sou

Dani , î?' ®̂ "" excellent exemple de ce
^^nnteiii""® ^ ^^^^ seuls le dévouement

aidés par la bonne volonté.
'' le âW —

dans trfT ^^^ oeuvre, peut en-
Prii (jy touVÎiQ® ^^^ prétendre au

vicUmesdl^rf; r^'^ malheureuses

Merci aussi aux gracieuses dames qui ont,
arec empressement le plus dévoué. Apporté

tflil < l'appoint de leurs
talents éraérites. et qui. en Change des jo-
hs bouquets qui leur ont été offerts, ont ré-
pandu, pendant toute la soirée, comme des
ïïv^nts ® doigts agiles

Merci encore à M. le maire, dont le coeur
généreux et sensible a si bien secondé les
ettortsdehmliateur. On a eu seulement à
regretter qu'il ait cru devoir borner à quel-
ques mots éloquents, mais trop courts, la
narangue qui a terminé la soirée.
L'exiguilé de la salle avait forcément res-

treint le nombre de,s auditeurs ; pourtant, la
quêteuse — joignant à son talent musical le
désir d être utile — a recueilli, dit-on, 192
francs. C'est un beau chiffre ; il est vrai
que, pour délier les bourses, la charité elle-
même n'eût pas pris une figure plus sédui-
sante.

Voilà des faits qu'il est bon de signaler
chaque fois qu'ils se produisent, surtout à
la malheureuse époque de divisions et de
haines que nous traversons. En effet, quoi
de plus propre à calmer les esprits et à ci-
menter l'union que ces fêtes nées de l'idée
de consacrer l'argent de ses plaisirs à soula-
ger les misères de ses frères.

Que cet exemple soit donc imité ailleurs ;
nul n'aura à s'en plaindre, loin de là.

Faits divers.

LES CONCOURS ACADÉMIQUES.

Les compositions du grand concours ont
commencé cette semaine. De grand matin ,
on pouvait voir converger vers la Sorbonne
de longuesfiles de collégiens portant chacun
sur l'épaule le filet traditionnel, où s'em-
pilent au hasard les dictionnaires et les
tranches de veau froid. Pour stimuler le zèle
des jeunes combattants et les encourager à
bien faire, l'économe a ajouté quelques
friandises au menu frugal du lycée, et par
les mailles du filet, des concurrents peu
sérieux, qui ne visent pas au prix d'hon-
neur, s'efforcent d'extirper quelques cerises
ou quelques rondelles de saucisson aux forts
en thème absorbés par le désir de la vic-
toire. Avant d'entrer on se mêle les uns aux
autres, on cause, on échange ses impres-
sions , on se mesure du regard, on se dési-
gne les têtes defile du discours latin et des
mathématiques. Ceux-là se tiennent sur la
défensive ; ils accueillent le$ avances avec
réserve et se défient de chaque question
comme d'un piège. L'ardeur du combat brille
dans la flamme concentrée de leurs yèux.
Un prix au grand concours, en effet, n'est-ce
pas, comme le disait un professeur, la croix
d'honneur de la jeunesse.

Est-ce Charlemagne ? est-ce Louis-le-
Grand ? est-ce Safnt-Louis ou Fontanes qui
va cette année remporter le prix d'honneur?
Grosse affaire pour les. élèves ; plus grosse
pour les professeurs. Pendant un mois , on
en a la fièvre. Les proviseurs se réveillent
la nuit en sursaut sous le poids d'affreux
cauchemars, et forment le projet de séduire
à prix d'or les familles des vainqueurs, pour
s'assurer le triomphe l'année prochaine.
Chaque institution s'efforce, perfas et nefas,
d'avoir dans toutes^-ses classes, depuis la
troisième jusqu'à la philosophie, ce que les
cancres appellent irrévérencieusement une
bête à concours.
La bête à concours généralement no paye

pas sa pension. Quelques-uns assurent qu'on
la subventionne. On l'élève à la façon de ces
oies de Strasbourg avec lesquelles on fa-
brique le pâté de foie gras. La bête à con-
cours est parquée dans sa spécialité, atta-
chée au thème grec , clouée au discours
français ou au discours latin, sans permis-
sion d'en sortir. On la bourre, on l'indigère,
on la gave jusqu'à satiété, d'expressions, de
tournures, de formules toutes faites. Et ainsi
préparée, on l'envoie au combat.
Mais ces calculs machiavéliques sont sou-

vent déçus de la façon la plus cruelle, et le
chefde'la fameuse'inslitution Petdeloup se
rappelle encore avec désespoir l'année où,
après s'être armé de toutes pièces, après
avoir été recruter partout les sujets les plus
brillants et les plus éprouvés, alors qu'il se
flattait de l'espoir d'un triomphe complet et
savourait d'avance l'effet flamboyant . dans
tous les journaux de Paris et de province,
d'une petite annonce conçue simp ement en

ces termes : « L'institution Petdeloup , si
avantageusement connue des familles, vient
de remporter tous les premiers prix , sans
aucune exception , dans le grand concours
de rhétorique, » il vit accourir en chance-
lant son censeur éperdu , qui s'arrachait les
cheveux et lui annonça d'une voix étranglée
que la maison n'avait même pas obtenu un
seul accessit.

*
*

Mardi et jeudi prochains auront lieu sur
la Tamise, entre Westminster et Richemond,
des expériences du capitaine Boyton et de
son appareil.
Usera suivi par trente bateaux à vapeur,

mis au service du public moyennant 3 shil-
lings par personne.

* *

Les vélocipêdistes militaires en Italie.
On écrit du camp de Somma, le 8, à Vltor

lia militare :
« Je dois vous toucher un mot d'une pe-

tite nouveauté, je veux parler de l'usage des
vélocipèdes pour le service de correspon-
dancQ entre le commandant général et les
chefs de corps. Les vélocipèdes vont de Gal-
larate à Somma et à Golasecca. Ils portent
les lettres et les ordres aux camps et aux
cantonnements ; ils se font remettre, des com-
pagnies détachées, les bons de vivres et les
situations journalières. Bref, ils font tout le
service de correspondance pour lequel dix
cavaliers par jour suffiraient à peine ; le
commandement se trouve ainsi n'avoir plus
besoin de détacher des escadrons des ordon-
nances à cheval pour le service de corres-
pondance des régiments d'infanterie.
» Les vélocipédistes marchent avec une

vitesse de 20 kilomètres à l'heure. De Galla-
rete à Somma , ils emploient 20 minutes
sans se fatiguer. Ils font leur service avec
plaisir, soit parce qu'il s'agit d'une chose
nouvelle, soit parce que c'est un exercice
gymnastique agréable. Si on avait de plus
grandes distances à parcourir, on pourrait
établir des postes intermédiaires de, corres-
pondance et le service serait mieux fait qu'a-
vec des chevaux.
, » Le général a proposé ^ue chaque ba-
taillon fût doté d'un vélocipède et que cette
machine fût attachée au char du bataillon,
de façon à pouvoir la transporter quand elle
n'est pas nécessaire au service de correspon-
dance, el la détacher avec facilité en cas de
besoin. »

• * *

On lit dans le Rappel :
— Ah! c'est comme ça ! s'est écrié l'agent de

police Savoye ! Eh bien, attends 1 je vais te dénon-
cer au commissaire.
Et comme il l'avait dit, il l'a fait.
— Ah ! c'est comme ça ! s'est écrié le commis-

saire. Eh bien , attends ! je vais te traîner devant
la justice.
Et c'est pourquoi l'agent de police Savoye et le

commissaire de Montélimar ont traîné devant le
juge de paix du canton — un merle.
Un merle ? Oui, un merle, oiseau.
Mais il faut dire que ce merle, oiseau, était un

bien grand misérable. Savez-vous ce qu'il avait fait?
Il avait... chanté la Marseillaise.'
Oui, l'agent de police Savoye passait, le 26 mai

dernier, à quatre heures moins un quart du malin,
devant la maison du citoyen Casimir Ville, quand il
entend un merle, oui, un misérable oiseau, qui se
permet de chanter « h tue-tête », non pas toute la
Marseillaise, il n'aurait plus manqué que cela,
mais le refrain.
— Oh ! oh ! se dit l'agent Savoye, tapage noc-

turne, bruit de nature à troubler la paix publique.
Si j'arrêtais ce merle?
Mais ce merle était dans l'intérieur de la maison,

et quoique la fenêtre fût ouverte, on ne pourrait
pas l'accuser de vacarme sur la voie publique.
L'agent Savoye dut renoncer à l'arrestation el se
contenter d'un procès-verbal.
L'agent de police Savoye ayant trouvé un com-

missaire digne de lui, l'afîaira est venue à la justice
de paix du canton de Montélimar.
Par une faiblesse que je regrette, ce n'est pas le

merle en personne que l'agent et le commissaire
ont cité à comparaître, c'est son maître et ami,
M. Casimir Ville.
Hélas! le commissaire avait compris l'agent,

mais le juge n'a pas compris le commissaire.
J'ai sous les yeux le jugement, où il me semble

que le juge se moque spirituellement de la plainte.
J'en copie quelques considérants :
« Attendu qu'il résulte d'un procès-verbal dressé

le 2i6 mai dernier, par M. le commissaire de Mon-

télimar et l'agent de police Savoye, ainsi que de la
déposition du dernier, que ledit jour, à quatre heu-
res moins le quart du malin, un merle appartenant
au sieur Casimir Ville chantait à tue-tête le refrain
de la Marseillaise, et faisait ainsi un bruit de
nature à troubler le repos public ;
» Attendu que l'article 479 , paragraphe 8 du

code pénal, ne punit les bruits nocturnes qu'en
tant qu'ils proviennent d'un fait personnel et volon-
taire imputé au prévenu ;
» Attendu qu'il n'est pas établi que Ville ait

excité son merle à chanter, qu'il ressort même de
la déposition de l'agent qu'il n'était pas à ce mo-
ment dans la pièce où se trouvait la cage ;
» Attendu qu'en chantant, le merle n'a fait que

suivre sa nature ; — qu'à défaut d'un règlement
local prohibitif, sa seule possession ne doit pas
rendre son maître complice du bruit qu'il fait,
dans le sens de l'art. 479 ;
» Qu'il n'y a pas à distinguer entre le chant na-

turel et le chant appris ; — que, si l'air varie, le
cri poussé par l'Oiseau n'est ni plus aigu, ni plus
prolongé ;
» l'ar ces motifs , dit qu'il n'y a pas de contra-

vention dans le fait dont il s'agit, renvoie Ville de
la poursuite sans dépens. »
Et pendant que l'agent el le commissaire sor-

taient de l'audience avec ce que nos acteurs appel-
lent une « veste, » c'est le merle qui sifflait !

Un marchand qui a placé sa progéniture
en nourrice aux environs de la ville, moyen-
nant trente francs par mois, savon et sucre
compris, recevait dimanche le télégramme
suivant ;
« Venez immédiatement ; notrefille est

morte. »
Le père accourt, le désespoir dans l'âmej

assiste à la lugubre cérémonie, paye les frais
du convoi, remercie le père nourricier du
fond du coeur et lui glisse deux pièces de
cinq francs dans la main. Puis, les larmes
dans les yeux, se dirige vers la station.
— Mais, dit enfin le père nourricier qui

ne comprenait rien à cette tendresse exagé-
rée, ce n'est pas votre fille qui est morte,
c'est la nôtre.

* *

Voici de quoi consoler les comédiens qui
n'ont pas la faveur du public :

La reine Marie-Antoinette aimait à jouer
la comédie ; elle avait fait construire à
Trianon une salle de spectacle. Acteurs et
et spectateurs étaient de grands personnages.
Un jour on jouait Annette et Lubin : la

reine, qui faisait Annette, était applaudie
par tous les spectateurs, sauf un qui fit en-
tendre un strident coup de sifflet.
Tout le monde se lève, indigné, ne sa-

chant quel est le téméraire.
Marie-Antoinette qui l'avait vu, s'avance

sur le devant de la scène, et faisant une
petite révérence villageoise, dit au siffleur :
— Monsieur, si vous n'êtes pas satisfait,

passez au bureau, on vous rendra votre ar-
gent.

Le roi, — car c'était lui qui avait sifflé,
— se mit à rire. Puis il dit :
— C'est égal, c'est royalement mal joué.

* *

Il nous revient, dit Figaro, à propos des
récentes inondations, des souvenirs qui se
rattachent au débordement de la Loire en
1856.
Une vieille femme habitait la rive du fleuve

et couchait avec sa petitefille— une enfant
de quatre ans — dans l'unique lit de l'hum-
ble cabane.

Vers le milieu de la nuit, l'aïeule se ré-
veille en sursaut et, saisissant l'enfant endor-
mie, elle lui administre une correction vi-
goureuse.
— Petite vilaine 1 s'écriait-elle en frappant

à coups redoublés, cela t'apprendra à
t'oublier au lit I

Ce qu'elle avait pris pour une inconsé-
quence c'était l'eau qui montait I

A la même époque, un batelier périt... Sa
femme éplorée errait .sur la berge et s'arra-
chait les cheveux, tandis que de hardis sau-
veteurs tâchaient de retrouver le cadavre du
noyé.
— Quel malheur ! gémissait la veuve en

se tordant les bras.
— Voyons! la femme, lui dit un pêcheur,

calmez-vous, un peu de résignation 1
— De la résignation ? vous êtes bon là l

mais vous ne savez donc pas que si on no
retrouve pas le corps, je ne pourrai jamais
me remarier I

Puui les article» non jignés : P. Gooin
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L Univers tllnstrd publie, cclto semaine, un nu-
méro d un nuissant intérfil. Tout d'abord, nous
hignalnron» les planches consacrées aux lerrihlM
inoudalions .lui yiminenl do dévaster les dépaS^e-
jnenls du Midi. Ou ne saurait maîtriser son émo-
tion derunt ces gravures. Voici d'abord la T.o
générale de loulouse avant l'inondation dans is
plancljes suivantes : lo pont de Tarbes délï! t dS!
à S S " ^ î s c è n e f d ' e l'Snd tS;

S i / S r 'ies ruines du faubourg
village inondé. Dans les autres gravures, nous
U n ?- = "."u*^"®' ^ 'a frontière ; portrait do S. Km.
f archovfiquo do Besançon ; Salon
ï li rJ «̂e® enfants, charmant tableau
00 M. Léon Caille; lo brigandage on Sicile : bersa-
gliors surveillant la campagne, ot interropaloiro
a un propriétaire enlevé par des brigands.—Rébus,
problème d'échecs.—Ces courtes indications sufll-
sent pour apprécier le mérite de ce beau journal et
pour nous dispenser de tout éloge.

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVlîRSliL.

N' 1C90. —MJuillet \81'ô.

l'exie : Histoire de la semaine. — Cour-
rier do Paris, par M. Philibert Audebrand.
— Nos gravures : Mort et funérailles de
l'empereur Ferdinand I"; — Les inonda-
tions : le marquis d'IIaulpoul ; — Un instant
seul, tableau de M. Muller; — Les fêtes de

Chinon; — Le passage do Vénus devant lo
Soleil : station de Nouméa ; — Pose de la
première pierre des écoles communales de
Suresnes; — Les manoeuvres militaires
prussiennes. — Le Chaudron du diable
nouvelle, par M. G. de Chorville (suite). —
Chronique du Sport. — Variétés : La con-
quête d'un nid (souvenirs d'une monta-
gnarde). — Le cardinal Mathieu, archevê-
que de Besançon. — Uevue financière de la
semaine. — Faits divers.

Gravures : Salon de 1875 : Un instant seul
tableau de M. Muller. — L'empereur Ferdi-
nand 1" d'Autriche décédé à Prague le 29
juin 1875 ; — Vienne : arrivée et transport
au palais impérial du corps de l'empereur
Ferdinand l", le 4 juillet. - Le marquis
d'Unulpoul, mort le 24 juin en secourant
les inondés. — Les inondations : Toulouse :
assainissement des ruines du faubourg
Saint-Cyprien. — Les nouveaux exercices
de l'armée allemande. —- Chinon : grande
cavalcade donnée le 27 juin en l'honneur de
Uabelais. — Passage de Vénus devant le
Soleil (2 gravures). — S, Em. le cardinal
Mathieu, archevêque de Besançon. — Su-
resnes : pose de la première pierre des éco-
les communales, le 4 juillet 1875. — Tou-
louse : pont de bateaux jeté sur-Ia Garonne
pour relier les deux rives. — Echecs, —
Rébus.

Le Dictionnaire abrégé de la Langue française que
vient do mettro en vente la librairie Hachette etC»,
aura bientôt sa place dans toutes les bibliothèques :
il a été exécuté avec l'approbation de M. Liltré par
M. Reaujan, son plus assidu collaborateur. C'est le
résumé du grand Dictionnaire, c'est la réduction
en un seul volume de l'immense travail du maître.
L'ouvrage paraît en 25 fascicules à 50 centimes ;

les douze premiers fascicules sont en vente.

DDllVrrrMDS MONITEUR ILLUSTRÉ
^ rKm i y i P S , DES MODES,

publie chaque quinzaine les modèles les plus nou-
veaux dérobes, manteaux, polonaises, costume»
d'enfants, chapeaux, coifïures, lingeries, ouvrages
de dames, tricots, guipures, tapisseries, crochets,
elc.; avec 12 feuilles de patrons en grandeur na-
turelle.

Six mois : 4 fr. 50. — Un an : 8 fr.

LE fflNTElIl'S,
publie en cuire, dans chaque livraison, une belle
gravure de mode coloriée; avec les modes coloriées
et les patrons en grandeur naturelle.

Six mois : 6 fr. 50. - Un an : 12 fr.

LE PRINTEMPS, ""'"SSio'D k̂" ™̂'^
publie une édition complète donnant, par an , 36
belles gravures coloriées, 12 feuilles de travaux et
48 grands patrons tout découpés en grandeur na-
turelle.
Trois mois : 6 fr. — Six mois : 11 fr.—Un an : 20 fr.
5 , vue des F lU e s - S a i n t - T l i o mas

(place de la Bourse), t*avis.

Scribe, Emile AugffVrn è
clu roi Jérôif 0 'un ' f r g ' W

1 l'-mpire, qui n'a ripn n„^ sur

annonces la combinai àvni
crédit musical ^

Service d'été.

7 - 35 _

de Poitiers pour'Z

Tous ces trains sont omnibuf!^

c o u r s d e l a b o u r s e d e p a r i s du j u i l l e t 1875.

Valenrs an comptant. Dernier
cour».

1
Uausie Baisse. Valenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse BaUse. Valenrs an comptant. Dernier
cours. HauMe Batise.

3 7« jouissance décembre. . . 65 10 s 05 » » Soc.gén. de Crédit iudusirid et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 667 60 B h 7 50
4 1/S Vojou'ss-scp'e'nbre. . . 9i 73 0 » » comm., I i 5 fr. p. j. nov. . 730 » 5 > B Crédit Mobilier esp., j. juillet. 660 0 2 60 A B
5 Vo jouiss. novembre . . . . lOi 3U D 05 D 1) Crédit Mobilier » . . 191 25 • V- 1 25 Société autrichienne, j, janv. . 635 > B * B »
Obligations du Trésor, I. payé. 470 0 B 0 2 50 Crédit foncier d'Autriche . . . 640 1) • 1) 5 0
Dép. de laSeine,emprunt 1857 226 » 2 » 1 » Charentes, 400 fr. p. j. août. , 363 » 0 9 )) » OBLIGATIONS.
Ville de Paris, obtig. 1855-1860 49S » 5 tt t » Est, jouissance nov 570 1 S 2 50

- 1865, i V 605 » » » s D Paris-Lyon-Méditerr. ,• j. nov. 950 » » 5 0 Orléans 311 B » • B S
— 1869, 3% 347 50 1 > » » Midi, jouissance juillet. . . . 995 » 5 l> » B Paris-Ljon-Médiierranée. . . 307 ÎO > > B »
— 1871, 3 •/„ 313 B » * 2 D Nord, Jouissance juillet . . . . 117.5 » R » 12 50 Est . . . , 307 B » > » a
— 1875,4% 470 l rt • D 0 Orléans, jouissance octobre. . 987 50 B • 7 5(1 317 B » » 0 »

Banque de France, j. juillet. . 3880 » 20 e D » Ouest, jouissance juillet, 65. . 608 75 » 1) l 25 30S a » p B »
Comptoir d'escompte, ]. août. 610 • 2 50 1) )> Vendée, 250 fr. p. jouiss. juilt. A D » » fl B 306 n » » » »
Crédit«grlcolc,200f.p. j. juill. 4«3 50 0 » 2 50 Compagnie parisienne du Gaz. 980 » » » s » Deui-Charentes. . . . . . . i 280 t » » » »
Crédit Foncier colonial, 350 fr. 320 li » » • 0 Société Immobilière, j. janv. . 30 » t> » lï 218 B * D » »
Crédit Foncier, «et. 500 f. S50 p. 890 i D « • 0 C. gén. Transatlantique, j. juin. Î42 50 2 50 1) B Canal de Suez 520 » » » B »
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Etude de M- MEHOUAS, notaire,
à Saumur.

A VENDRE
PAR ADJUDICATION TOLONTAIBE,

E« dimanche «t» août IS9G.
ù midi,

En l'étude de M' MÉHOUAS,

UNE MAISON
Située à Saumur, place du Petit-

Thouars, n°1,
Occupée actuellenicnt par la pen-

sion de M"' Bergault, avec vasie
cour el bâtiraents de servitudes.
On pourra traiter à l'amiable avant

radjudicalion.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à M* MÉHOUAS, notaire, ou à
M. DUPONT-BERGAULT, qui tiabile la
maison. (367)

Etude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saunaur.

7m
PAR ADJUDICATION VOLONTAIRE,

En l'étude el par le minislère de
M" MÉHOUAS, notaire.

Le dimanche août 1875,
à midi.

i" Une l l A l ^O ; ^ , si ê à Sau-
mur, rue de Poitiers. n" 50, ancien-
nenoent rue du Champ-de-Foire ;
2° Et une anlre MiVlSOÎ*, sise

au.<!sl à Saumur, carrefour Dacier,
n° 11.
On pourra traiter avant l'adjudi-

calion.
S'adresser, pour tous renseignc-

menîs
Soit à M. VmsoNNEAU, au Vau-

Langlais, commune de Saint-Flo-
rent ;
Soil à M* MÉHOUAS, notaire.

Etude de M' HENRI P L É , commis-
saire-priseur à Saumur.

BELLE VENTE
AUX ENCHERES,

' DE MEliBLES ANCIENS
ET DE CURIOSITÉ

Dans le magasin Jngot, rue du
Puils-Neuf, à Saumur.

Le dimanche 25 juillet 1875, à une
heure, et jours suivants,

Par le minislère de M* Henri PLÉ ,
commissaire-priseur.

H E R C K R I E :

FON'DS d e c o m m e r ce

A . O E D J E F L

A Angers, au centre de la ville.
ChiCfre moyen

6 ans.
Conditions exceptionDelles
BOURJUGE, rue Lenepveu.

16.000. - Bail,

(571)

DÉSIGNATION SOMMAIRE.

Plusieurs coffres Henri II et Louis
XHI. buil tables Louis XV el Louis
XIII, lit style François I", six beaux
panneaux en tapisserie d'Aubusson ,
chenets Louis XIII , plats, fontaines
et assiettes en vieilles faïences, an-
ciennes monnaies, vases en terre ,
etc., etc.
Voir les affiches pour le détail.
On paiera r.omptant, plus 5 p. O/q.

COMMUNE DU THOUREIL.

ADJUDICATION

mm TWLÙ.WM.'UK
Le Maire de la commune du Thou-

reil prévient MM. les Entrepreneurs
de travaux publics qu'il sera procédé,
à la Mairie do ïboureil, le dimaiicbe
25 juillet 1875 , 5 l'heure de midi, à
radjudicalion des travaux ci-après
1° 950 mètres courants de terras-

ment, à 0.70 c. l'un.. 665 fr.
2° 1,012 mètres cou-

rants d'empierrement,
à 2fr. 54 c l'un 2,570 48
30 Travaux d'art.... 304 13
4° Cylindrage 127 51

Total.... 5,667fr. 12

Les cahiers des charges et devis
sont déposés à Gennes, chez M. l'A-
gent-Voyer du canton de Genijes, 014
l'on pourra en prendre connaissance
tous les jours , le dimanche excepté.

m. fiT^ n u lie:: .mm
Le 24 juin 1876,

GRANDE MAISON
C o u r , r e m i s e , é c u r i e »

Sur les Ponts, rues Royale et de
l'Abreuvoir, n° 2.

S'adreiîserà M— veuve MILLOCHEAU.

A LOUER
P o u r î^oël i s n s ,

UNE MAISON
Située à Saumur, place de la

Bilange ,
Occupée autrefois par M. Gilbert-

Lancement,
Comprenant magasins, chambres

à coucher, écurie, etc.
S'adresser à M. F. GAUDAIS,, rue

d'Alsace, 10, Saumur. (345)

/«k,. OE» "SCJr 3E3 3I3BL
PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Itue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (567)

l U Ë i L A ^ T
DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmur.

L i E e aG
BOUIILOK ISSTANTAISÉ

ÉCONOMIQUE, PRÉCIEUX
Pour Sauces et pour Assaisonnements

4 MÉDAILLES, 3 DIPLOMES D'HONNEUR
1807, 18C8, 1869, 1872, 1873

P à r i « , A m s t e r d a m » M a v r e
m o s c o i i , V i e n n e

Mis hors concours —_Lyon 1872
SE VEND PARTOUT

EN GROS : 30, rue des Petites-
Ecuries , PARIS.

L A MODE UNIVERSELLE
JOUnNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

PREKIIÈRE ÉDITION
Donnant par an 24 numé-

ros, 2 000 gravures, 200 pa-
trons, 400 dessins de brode-
ries.

Paris. Déparlem".
Un an. . . . 6 fr. » 8f. »
Six mois... 3 50 4 »
Trois mois. 2 » 2 »

ENVOI DE NUJIÉROS SPÉCIMENS GRATIS.
R ^ a r i s , J . B A . U I > F I Y , é d i t e u r.

On s'abonne chez M. MILON, libraire & Saumur.

EDITION DE LUKE
Donnant les mêmes élS-

ments que la première édi-
tion, plus 56 gravures coii-
riées.

Paris. Déparlei".
Un an 15 fr. 18 fr,
Six mo i s . . . 8 fr. 10
Trois mois. 4fr. 5fr.

POUGET. Des Droit»
des divers négociants et commissi'jjj.
res, 4 vol. in-S». , .«mil
PELOUZE ot PREN^Y.

générale, analytique, industriel^
cole, 7 vol. grand m-8».

CINQ FRANCS PAR
JUSQU'A CEKT niAIÏCS B'ACetlSITIOS

Pour un achat au-dessus de cent francs, !e payement est divisé en yingt ffl^
En province, les recouvrements se font par mandats de vingt francs tous les

pour un acKat de cent francs et au-dessous.

CRÉDIT L I T T É R A I R E ET MUSICAL ,
ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleûrus, à Pans

EXTRAIT DU CATALOGUE DE LIBRAIRIE
Concile oecuménique de Rome, splen-

dides illustrations en chromo, véritable mo-
nument élevé à la gloire da Saint-Siège et
de l'Eglise, 8 vol. in-folio. 800 fr.
Payables BO francs par trimestre.
La Vie de N.-S. Jésus-Christ, par Jérôme

Natalis, 2 grands volumes in-folio. Illustres
de 130 gravures sur acier. 9"
Vie de la très-sainte Vierge, par Le Mul-

lier, 2 vol. in-S» raisin, illustrés sur acier.
Prix des 2 vol. 25 fr.
La Sainte Bible, illustrée par Gustave

Doré, édition Mame, 2 vol. in-fot. 200 fr.
Missale Romanum, splendide édit. Mame,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

Bida, édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DUPOUR. Grand Atias universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour bureaux. 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par Malte-

Brun fils, 8 vol. in-8°, gravures sur acier et
«oloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.

f e o t : 40 Pianclies r . ..
OUVRAGES DE HM. MtCBBL lÉVV FBÈRES, DEÎflD, AHÏUJ,

C B S È M I T M U S i C A l . . ^ î^te en ^ ' ^ O P^
Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qu^^^^

cales éditées à Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d Opéras, ivi. ^ _ „
Musique religieuse, etc. , : ., tiers, o «s''»
LaVusique était marquée prix fort sera réduite des deux ĵ^i„'ution se tf» ^

•eau marqué six francs sera vendu deux francs, eto. — i ê ^ ^^^ j^o^^ j,
' * oe r : o m p I M e des oeuvres spéciales pour
Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit U ''f^'J illustrés,^^^

Ewoi franco des Catalogues, —enant les 91:2^17spécial de ^ ^ -
' Rnm,mî et ouvraaes divers et le Catalogue f

lie, < giui.u ._.„» u"^
BREHM. ia vie des ammaW • j f̂r

de nombreuses vignettes. * ["'•..jujjiioa »
L'Ecole normale, iVnseign®®̂

d'iustrnction, bibli?";, ^ aW^ ^ if ï,

pratique. Ouvrage indispensaij>«

teurs. 13 vol. in-8". '-.tefen»»!^

'Kssy'^^sss.-j:?
grande édition, avec il ustr »
ÎO magnifiques^ol. m-8'.

tous les portraits, de
de chacun des memir^^e saloB-
40 planches, riche a buni _^,

jjOS

de M. Godai.

mco vmaeogues, c-.u-»
Romam et ouvrages divers et le Catalogue f

Sftumur, imprimerie de P. GODET^^^

Certifié l'wprimur soussig^'


